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SECTION I 

TITRES SCIENTIFIQUES 


1863. — Bachelier ès-lettres. 

1864. — (Au lycée d’Orléans) 1“ Accessit de Mathématiques au Concours général 

entre les lycées et collèges de France (province). 

1864. — l" Prix de Mathématiques au Concours général entre les lycées et col¬ 
lèges de l’Académie de Paris (province). 

1864. — Bachelier ès-sciences. 

1864-1868. — Élève à. l’École Vétérinaire d’Alfort. 

En l re année. Classé Troisième. 

En 2* année. — Premier. 

En 3” année. — Troisième. 

1868. — Diplôme de Vétérinaire (Quatrième). 



1869. — Externe des hôpitaux de Paris. 


1870. — Aide-Chirurgien de la 1” ambulance de la Société de secours aux blessés 

militaires, blocus de Metz. 

1871. — Aide-Major au 17” corps de l’armée de la Loire. 

1872- 1889. — Directeur-Adjoint du Jardin zoologique d’Acclimatation du Bois de 

Boulogne. 

1873- 1883. — Professeur de Zootechnie à l’École Centrale des Arts et Manufac- 

1873. — Trésorier et Membre du Conseil de la Société Nationale d’Acclimatation 
de France. 

1884. — Membre élu de la Société Centrale de Médecine Vétérinaire, Président 
en 1893. 


— Docteur en Médecine de la Faculté de Paris. 

— Professeur d’I-Iygiène industrielle et d’Histo 

l’École Centrale des Arts et Manufactures. 

— Membre élu de la Société de Médecine pratique, Président en 1893. 

— Membre de la Commission d’Hygiène de l’arrondissement de Saint-Denis, 

Président depuis 1895. 

— Membre de la Société d’Anlhropologie. 

— Chevalier de la Légion d’honneur. 

— Directeur de l’Institut de Vaccine animale. 

'Agriculture (Section d’économie 



ENSEIGNEMENT 

à l’École Centrale des Arts et Manufactures. 


1873 à 1884. — Cours dé Zootechnie. 

En J 873, le Conseil de perfectionnement dé l’École Centrale, sous la prési¬ 
dence de J.-B. Dumas, avait institué un enseignement spécial destiné à initier les 
ingénieurs aux choses de l’agriculture. Il comprenait un cours d’histoire naturelle, 
un cours de zootechnie, un cours de phytotechnie, un cours d’économie rurale. 
Sur la présentation de mon maître H. Bouley, j'ai été nommé professeur de zoo¬ 
technie, j’ai créé le cours et je l’ai professé à douze promotions, c’est-à-dire, à plus 
de deux mille élèves qui l’ont conservé sur des cahiers de notes réglementaires. 

Parmi les ingénieurs de l’École Centrale, ceux qui ont à s’occuper des indus¬ 
tries annexes de la ferme ; ceux qui dirigent des entreprises agricoles; ceux qui 
s’adonnent au génie rural, comme architectes ou comme constructeurs de 
machines; ceux, plus nombreux, qui emploient dans l’industrie des moteurs 
animés sont appelés à connaître les conditions économiques de la production et de 
l’utilisation des animaux domestiques. Mes efforts ont tendu à donner à nos 
élèves, suivant l’esprit de l’École, des notions pratiques sur les méthodes de repro¬ 
duction du bétail, sur l’établissement des habitatidns qui lui conviennent, sur 
l’alimentation, le travail, les diverses productions animales (lait, viande, laine, etc.) 

L’enseignement agricole de l’École Centrale, après douze années d’existence, 
a dû faire place à des cours nouveaux, plus indispensables encore. C’est alors que 
le Conseil de perfectionnement a bien voulu faire appel à mes connaissances 
médicales et m’a proposé pour la chaire d’hygiène industrielle. 


488S. — Cours d’Hygiène industrielle. 

Ce cours, professé successivement par Doyère et Bâillon, avait été supprimé 
pendant quinze ans. A l’époque où je le reprenais, l’hygiène venait d’entrer dans 
une voie nouvelle sous l’influence des. découvertes de Pasteur, qui, Fui donnaient 
une base scientifique et elle acquérait une grande importance au point de vue des 
ingénieurs, en raison des progrès de la législation sanitaire qui avait donné déjà 









la loi sur le travail des enfants dans l’industrie et en raison d’exigences nou¬ 
velles pour l’assainissement des villes, les distributions d’eaux potables, etc. ■; 

J’ai donc dû modifier considérablement le programme ancien pour donner 
aux applications hygiéniques do la microbiologie tout le développement qu’elles 
comportent et pour suivre la marche rapide de l’hygiène publique. 

1888. — Cours A’Histoire naturelle appliquée. 

Le professeur d’hygiène a toujours été en même temps professeur d’histoire 
naturelle, et les leçons d’histoire naturelle comprenaient autrefois les éléments 
d’anatomie et de physiologie comparées de l’homme et des animaux. Il m’a semblé 
plus profitable d’enseigner sommairement l’histoire naturelle des matières per- 
mières industrielles d’origines animale et végétale ; aussi ai-je proposé, par analogie 
avec notre matière médicale,le programme d’un cours de matière industrielle com¬ 
prenant par exemple : la soie, la cochenille, la sepia, l’écaille, la baleine, le corail, 
les éponges, puis le caoutchouc, la gutta-percha, le coton, le lin, le chanvre, 
l’indigo, le cacao, etc. 



SECTION II 

TRAVAUX SCIENTIFIQUES 

Additions et notes à V « Anatomie vétérinaire » de Leyh. 


Traduite par Zundel. 



Ma participation à la publication de ce livre est indiquée comme suit dans la 
préface de l’éditeur : 


il, vétérinaire distingué de 











ils mordaient, ils sautaient, se portaient eh avant ou se retiraient en arrière, se renversaient. 

Cependant, ils se comportaient'assez bien, à l’attache, quand ils étaient abandonnés à eux- 
mêmes. 

C’est alors que nous avons eu l’idée d’intercaler des Chevaux de service dans la rangée des 
Dauws, de manière que chacun de ces derniers fût placé entre deux Chevaux, séparé d’eux par 











































Premier cas de morve naturelle du Chien, après ingestion 
de viande de cheval crue. 



L’observation a été recueillie au Jardin d'Acclimatation. Les Chiennes pleines 
étaient retirées du chenil au moment de la mise-bas et installées dans une sorte 
de maternité isolée où elles.trouvaient la tranquillité nécessaire pour allaiter leurs 
petits. Làpelles étaient nourries exclusivement de viande de cheval crue* fournie: 
par un équarisseur. 

Il m’est arrivé d'en voir mourir quelques-unes après accouchement normal et 
en dehors de complications puerpérales, sans pouvoir établir un diagnostic et sans 
rencontrera l’autopsie de lésions significatives. C’est dans ces conditions que j’ai 
été frappé un jour de l’existènce de plaies sanguinolentes sur la peau d’unéChienne, 
morte le matin. Le caractère ulcéreux de ces plaies, l’écoulement d’un pus vis¬ 
queux et couleur lie de vin me firent penser à la morve, qui avait pu être commu- 























des éruptions : 



sans que la signification de ces éruptions fut comprise, parce qu’on 
l su, ces éruptions sans signification déterminée en ont pris une tr 
al a disparu. La banalité en pareil cas ne dépend que d’une seule clios 
’.— x eurs à bien saisir les caractères des manifestations dont la d 

























Courtes 1 notes communiquées à la Société Nationale d'Acclimatation . 

(Bulletin de la Société Nationale d’Acclimatation, 1883). 

Origine accidentelle de variétés et de races animales ; 

Tourteaux de cocotier dans l’alimentation des Vaches laitières ; 

Gale du Porcula Salviani. 






















































































présence 


transportés au clos d’équar- 




Rapports sur différentes affaires soumises à la même Commission (nonimprimés). 


1887 

Communications verbales à la Société Nationale d’Acclimatation. 

Léporides. 

Hybridation. 

Naissance d’un Tapir. 

Bœufs natos du Chili. 


Note sur le Lait consommé à Paris. 


Cette note m’avait été demandée par Dujardin-Beaumetz, président de la 
Société de Médecine Pratique. Elle avait pour but de montrer l’amélioration qui 
s’était produite, à Paris, depuis une quinzaine d’années, dans les conditions d’appro¬ 
visionnement du lait destiné aux enfants et aux malades. 













Eli! 
















flt^uÏsrme^Sadiêgé'é T™” 6 T '‘j-®****5^ à . la 8è ™ W“M* ae l’homme qui est, 










































au point de vue de l’hygiène publique et qui touche à une grave question de pathologie 
comparée. 

Le bruit court que des enfants auraient contracté la diphtérie au Jardin d’Acclimatation, qu’ils 
l'auraient prise des oiseaux atteints eux-mêmes de diphtérie et que, par conséquent, il y a danger 
à conduire nos enfants au Jardin d’Acclimatation. 

d’une famille connue fut atteint du croup. Le médecin appelé à lui donner des soins chercha 
vainement à découvrir l’origine du mal dans l’entourage de la famille, puis, apprenant que l’enfant 











gaveurs aient été atteints de diphtérie. ; 

11 serait superflu de disserter longtemps sur ce point, aujourd’hui que les études bactériolo¬ 
giques établissent nettement là non-identité de la diphtérie des oiseaux et de la diphtérie de 
l’homme. Des recherches récentes, dues surtout à M. Lôffler, vérifiées et étendues par MM. Cornil 



la fréquentation du Jardin d’Acclimatation n’a jamais présenté et ne préseute en 


Acclimatation dès Animaux et des Plantes. — Son utilité. 
Quelques résultats encourageants. 

(Conférence faite à & Société do Médecine pratique, le 12 mars 1890). 


J’ai cherché à établir que le bien-être et le développement des peuples ont 
été de tout temps en rapport avec lé nombre d’espèces et de variétés d’animaux 
domestiques dont ils ont disposé, avec le nombre d'espèces, .et de variétés de 
plantes qu’ils ont cultivées. 

Pour cela j’ai montré que certaines peuplades sont restées condamnées, à" 












perpétuité à l’âge de la Pierre, faute d’animaux domestiques et de plantes cul¬ 
tivées (Fuégiens, Australiens) ; que d’autres sont arrivées à un faible développe¬ 
ment avec un seul animal domestique ( Esquimaux avec le Chien), avec deux 
animaux domestiques (Laponsavec le Renne et le Chien) ; enfin que les peuples les 
plus avancés ont dû leur prospérité matérielle non seulement à l’abondance des 
produits animaux et végétaux, mais encore à la variété de ces produits. Une es¬ 
pèce n’est jamais comparable à une autre ; elle ne la remplace pas, elle s’y ajoute. 

Conclusion : Toute acclimatation, toute importation nouvelle est utile. 

Suivent des exemples d’acclimatation récente : Eucalyptus, Bambou, Slachys, 
Soya, Ver-à-soie de l’ailante, Saumon de Californie, Faisan doré, Faisan vénéré, 
Zèbre de Burchell. 


Vaccine et Vaccination. 

Leçon faite à la clinique Baudelocque sur la demande de M. le professeur Pinard. 



J’ai cherché à faire une monographie delà vaccine aiissi résumée que pos¬ 
sible et pourtant assez complète. 

I. L’histoire de la découverte de la vaccine, des observations et des expé¬ 
riences de Jenner conduit â des considérations de pathologie comparée sur le cow- 
pox, le horse-pox, la vaccine et la variole. 

IL L’Etude clinique de la vaccine montre tout d’abord l’évolution si régulière 
de cette maladie bienfaisante ; puis elle révèle les complications, les accidents de 
la vaccine (lymphangite, érysipèle, syphilis). Mais elle trouve la cause de ces 
accidents dans la transmission de la vaccine de bras à bras, suivant la méthode 
de Jenner, et elle indique un moyen de les éviter, qui est de substituer le vaccin 
animai au vaccin jennérien. On peut ainsi donner à l’espèce humaine l’immunité 
antivariolique et la renouveler, quand il y a lieu, delà manière la plus inoffensive. 

III. La pratique de la vaccine comprend : 

1” La culture et la récolte du vaccin sur les Génisses, c’est-à-dire la technique 
de la vaccine animale que l’on doit à M. Chambon. 

2° La vaccination des enfants et la revaccination ; si simple que soit l’opéra¬ 
tion, elle n’en comporte pas moins quelques règles importantes. 

• IV. Enfin, le. Propagation de la vaccine donne lieu à l’application des mesures 
les plus légitimes, les plus efficaces, lès plus justifiées que puisse mettre en 
œuvre l'hygiène publique. 





Cette leçon, toute de vulgarisation, m’a valu le témoignage le plus précieux. 
Qu’il me soit permis d’imprimer ici la lettre suivante, en raison de la haute person¬ 
nalité de son auteur : 

Institut Pasteur, 29 avril 1891, 


Aujourd'hui seulement j’ai lu la brochure sur la vaccine que vous avez eu l’obligeance de 
m’envoyer. Je me fais un devoir et un plaisir de vous dire combien elle m’a intéressé et je désire 
que vous félicitiez de ma part M. Cliambon. Si j’étais ministre, je la ferais tirer, cette brochure, i 
un grand nombre d’exemplaires pour la répandre parmi les maires et les instituteurs. 

Recevez, avec mes remercîments, l’expression de ma vive sympathie. 
































































pour inoculer les Veaux. C’est la méthode de rétro vaccination, en faveur en Allemagne; 

2° L’inoculation par scarifications, généralement en usage dans là vaccination animale, a été 
rendue responsable par M. le professeur Layet, qui pense obtenir de meilleures éruptions en 
inoculant les Génisses par simples piqûres, comme on le fait le plus souvent pour les enfants ; 

3° M. Pourquier, de Montpellier, a constaté que « l’altération de plus en plus grande coïnci¬ 
dait avec un envahissement progressif de la pustule par un parasite » qu’il a désigné sous le nom 


4° L’un de nous (Chambon), qui n’a guère connu les mauvaises éruptions vaccinales pendant 
vingt ans qu’il a inoculé ses Génisses au moyen de la sérosité défibrinée et qui les a vues survenir 
quand il a fait usage de la pulpe glycérinée, considérait la première comme une semence plus 
pure et préconisait son emploi, malgré sa virulence plus faible, sans se départir, bien entendu, de 
soins minutieux de propreté et d’antisepsie ; 

5° Pour notre compte commun, en 1889 et 1890, au cours de recherches faites en collabora- 

avons appris que le vaccin recueilli sur des éruptions quelque peu altérées, présentait non pas 
« un parasite du cowpox » mais toute une série de microbes étrangers. Aussi avons-nous pensé 
que, si la propreté de l’étable et la préparation antiseptique du champ vaccinal pouvaient en 
diminuer là pullulation, le premier soin devait consister avant tout à obtenir une semence aussi 













Depuis le jour où nous avons fait cette lecture à l’Académie de Médecine, nous 
avons appris que M. le professeur Léoni, de Rome, avait publié antérieurement 
un mémoire sur le même sujet. 

■1893 

La Vaccine animale, 

En collaboration avec M. E. Chambon. 

Au moment où s’achève la substitution du vaccin de Génisse au vaccin 
d'enfant, MM. les docteurs Just et Paul Lucas-Ghampionnière nous ont demandé 
de traiter au complet dans le Jmurnal de Médecine et de Chirurgie pratiques la 
question de la vaccine animale. 

Notre article a rempli deux numéros, représentant 60 pages in-8» 

I. Dans l’introduction nous faisons, tout d’abord, une étude comparée de la 
vaccine chez le Bœuf (compote), chez le Cheval (horse-pox) et chez l’Homme 
( vaccine) avec discussion de la valeur du cowpox et du horse-pox naturels, puis 
nous traitons la question toujours pendante de vaccine et variole. 

II. L’historique de la vaccine animale montre les débuts de la méthode à 
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Naples, avec Troja (1804), puis Galbiati (1810). Sa raison d’être était déjà que ‘“1 
la vaccination avec le vaccin de Vache offre la sécurité de ne pouvoir commu¬ 
niquer avec elle d'autres maladies. (Galbiati). 

En 1864, Chambon importe la vaccine animale à Paris, avec le concours de 
Lanoix; c’est de là qu’elle se répand dans le monde entier. 

III. La nouvelle méthode a donné lieu à la création d’ Instituts de Vaccine 

U existe aujourd’hui dans tous les pays soit des instituts privés soit des : J 
instituts publics. 

Leur installation comporte trois parties essentielles : l’étable des vaccinifères, . 
la chambre d’inoculation et de récolte, le laboratoire de préparation. 

Leur fonctionnement comprend : le choix des vaccinifères, les soins prélimi¬ 
naires, l’inoculation, la récolte du vaccin, la préparation de la pulpe glycérinée, 
l’emballage. 


1896 

Etudes sur l'Immunité vaccinale et le Pouvoir immunisant du Sérum 
de Génisse vaccinée, 

En collaboration avec MM. Béclère et Chambon. 

J’ai résumé ce travail dans une communication à la Société Centrale de 
Médecine vétérinaire, le 13 février 1896 : 

On a maintes fois essayé d’appliquer la vaccination au traitement de la variole chez les 
personnes qui n’avaient pas bénéficié de son effet préventif. Le résultat a toujours été nul. 

Depuis la découverte de la sérumthérapie, il devenait naturel de rechercher si le sérum de 
Génisse vaccinée n’aurait pas, dans les conditions de la nouvelle méthode, une action curative 
sur la variole. M. le D>- Béclère, médecin des hôpitaux, a eu cette idée dès l’année 1893; mais il 
a pensé que le premier soin devait être de savoir si le sérum de sujets vaccinés possédait, au 
moins vis-à-vis delà vaocine, des propriétés immunisantes. 

Dans ce but, il a conçu un plan de recherches expérimentales et il s’est adressé à M. Cham¬ 
bon et à moi pour l’exécuter en collaboration avec lui. C’est le résultat de ces recherches que je 

1° Le sérum a été fourni par des Génisses vaccinifères de l’Institut de vaccine animale, 

saignées à blanc aseptiquement après la fin de la période virulente de leur éruption, c’est-à-dire 

au moins dix jours après l’inoculation. 

2 °ti 6S d aniDlaUX °' nt ét à d6S Gé “ iSSeS semWables aux précédentes, directement 















Génisse lui donne de la fièvre, des éruptions polymorphes simulant l’urticaire ou la rougeole et 
même des atliropathies, en un mot des accidents très analogues pour ne pas dire identiques à 

















SECTION III 
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cination de tous les malades nouveaux et vaccination des enfants nouveau-nés. Ce 
service, très régulièrement et très ponctuellement fait, empêche tout foyer de 
variole de se former dans les établissements de l’Assistance publique. Il a supprimé 
ce qu’on appelait les épidémies de salle. 

2“ Service des mairies. — Dans chaque arrondissement, en toute saison, une 
fois par semaine, à jour et à heure fixes, vaccination et revaccination pour les 
habitants du quartier. 

3» Service des écoles communales. — Une fois par an, dès la rentrée des classes 
revaccination de tous les élèves ayant atteint l’âge de dix ans. Ce service se fait 
en quatre semaines, une journée suffisant pour toutes les écoles d’un arrondis¬ 
sement, qui présentent jusqu’à 3,800 élèves. A la même époque sont vaccinés les 
élèves âgés de 10 ans, dans toutes les écoles du département de la Seine. 

4° Service municipal de vaccination à domicile. — Sur notre proposition, Ce 
service a été inauguré en 1893, au commencement d’une épidémie de variole. A 
chaque cas de variole connu, on se rend à domicile et l’on offre la vaccination 
gratuite aux habitants ainsi qu’aux voisins. Bien accueilli par la population, ce 
service nouveau a donné les meilleurs résultats en supprimant les épidémies de 
maisons et les foyers de quartier. On peut en juger par les chiffres suivants : 

L’épidémie de 1888 a duré 5 ans et a causé 1,229 décès 
- 1893 - lan - 422 - 

Gela tient sans doute à ce que les revaccinations se sont multipliées de toutes 
parts, en 1893 ; mais le point essentiel, c’est que le service municipal à domicile : 
a visité 1,900 maisons contaminées et y a opéré 60,000 vaccinations et revacci¬ 
nations. 

Gomme suite, en 1893, la variole n’a donné lieu qu’à 17 décès. Une seule 
année, la mortalité par variole avait été aussi faible, c’est l’année 1873, après 
l’épidémie meurtrière de 1870 à 1872. C’était, alors, la variole qui avait épuisé la 
réceptivité de la population ; èn 1893, ça a été la Vaccine. 









